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EXTR.AICT 


DE  L’HISTOIRE 

DES  REGNES  DE 
François  II.  Charles 
IX.  & Henry  III.  faifanc 
au  lubiefl:  de  la  guerre  de  ce 


V temps  de  François  II.  cefte 
queftion  fut  agitée  en  fon  Con- 
feil,  fi  pour  afibupir les  momie*» 
mess  qui  comracnçoicnt  âpren* 
dre  tigucur  en  l’Eftat  pour  le 
fubieét  de  la  Religion  il  eftoie 
ncceflaire  de  faire  la  guerre, au- 
cuns furent  del’aduis  du  Cardinal  de  Lorraine. 

Qu.’il  faut  apporter  le  razoir  & le  cautere  quand 
la  pourriture  a gafteyn  membre  pour  garentir  le 
refte  d’infc&ion  : Qu_*ainfi  autresfois  nos  majeur* 
exterminèrent  les  LombardSjles  Iuifa  & l«s  Tem- 
pliers. 

Qw?nt  aux  difputes  il  n en  faut  point  parler, 
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Iss  chofcs  de  la  Religion  fe  Joiocnt  adorer  8c  no$s 
pas  difputcr,  8c  la  Religion  Catholique  ne  doit 
point  eftyc  mife  en  doubte  par  difpute.  Il  ne  faut 
peint  d’autre  Syllogifmc . aux.  Hérétiques  que  de 
feu, d’eau  & de  corde.  U faut  qu'ils  refpondcnten 
propre  perfonne  & non  point  en  figure,  ou  du 
moins  fi  on  les  laiffe  viare , quils  fe  tiennent  en 
leurs  maifons  8c  qu’ils  ne  nuiient  point  aux  autres 
parleurs  mauuais  exemples. Mais  il  ne  les  faut  îaif-  „ 
fer  en  paix  qu'chtant  que  nous  ne  facions  point 
perte  de  Dieu  8c  faire  la  guerre  à bon  cicicnt 
quad  la  Rcligiô  eft  en  éminent  petiljiufqucs là  que 
le  Concile  de  Confiance  ne  veut  pas  que  l'on  gar- 
de la  foy  aux  ennemis  de  la  fo y. Enfumant  le  decret 
de  ce  Concile  lean  Hüs  & Hiçrofme  ds  Prague 
rcceurcnt  condamnation  de  mort , 8c  le  Cardinal 
S.  Iulien  fur  defpcché  Légat  en  Hongre  pour 
rompre  le  traidé  de  paix  auec  le  T urc. 

Et  à ce  propos  Tcrtullien  le  plus  ancien  8c  plus 
dode  des  pères,  did,  Qtf  il  eft  conuenable  que  les 
Hérétiques  foient  forces  à leur  deuoir  & non  pas 
ailechez.il  vaudroit  mieux  à la  vérité  ( did  S.  Au- 
gaftin)  Que  les  hommes  fufTent  amenez  à la  Reli- 
gion pardodtine  que  par  crainte  de  peine  ou  par 
d®oieur,&  neantmoins  il  a profité  a plufieurs  d e- 
ftte  auparauant  contraints  par  crainte  de  peine  8c 
par  douleur,  afin  de  pouuoir  apres  enfeigner  ou 
lui u re  par  efftd  ce  qu  ils  ont  appi  is  de  parole.  S il 
fautprouuer  cela  par  les  exemples.  Nattons-nous 
pas  celuy  du  Roy  d Efpagne  Sizebut  qui  conti  ai- 
gnit  jour  les  Xuifs  de . fe  faire  Chreftiens , &deDa- 
gobcrtquiles  déclara  ennemis  s ils  nefefaiioient 
baptifer  dans  certain  t«Wps  : Et  les  Payens  nous 


font  notre  leçon.  Netrotiuonsn«raspasqueSà«< 
çratés&  Protagoras  ont été condamnez,  Anaxa- 
goras&  Ariftote  acculez  pour  U nouucautéen  la 
Religion, en  telle  forte  que  quiconque  prononçoit 
vn  petit  mot  outre  les  loix  reccues  des  Dieux  choit 
puny  f?ns  remifîion  eut  peux..  Il  ne  faut  donc  pas 
etimer  auoir la  raifonde  telles  gens  que  par  croix 
& fupplkres, leur  opiniâtreté  et  trop  dure. Si  pref- 
fez  ils  parlent  fi  haut  , que  feront  ils  en  pleine  îi- 
berté,il  n’y  âurS'batricre  de  refpeâ:  ny  de  force  qui 
les  puifl'e  retenir  d'attenter  au  Prince  me  fracs  & à 
l’Etat.  * 

Les  plus  pacifiques  embraflerét  l’aduis  duChan- 
ceUef  de  l’Holpitai, qu’il  ne  falloit  tailler  à tort  & à 
trauei  s,  comme  fi  les  focietez  ciuiles  eftoient  des 
troupeaux  de  belles , & les  citez  des  boucheries: 
Les  incifions  és  corps  Politiques  ne  fe  doiuenc 
pratiquer  , finon  apres  auoir  expérimenté  tousles 
autres  remedes  qui  font  en  la  Police  en  nombre 
bien  plus  grand  qu'en  la  Chiturgie.Iatnais  on  n’e- 
ftimavn  bon  Magiftiat  pour  faire  mourir  beau- 
coup de  citoyens.  Au  relie  il  ne  faut  s arrêter  a tant 
d’exemples  fi  on  n’enfçait  parfai&cment  les  caules 
& les  diftinâions. 

C’à  etél’auarice  quia  fait  chalfer  & -perdre  les 
Templiers  & quelques  autres.  Et  comme  vn  lou- 
per rie  conuieut  pas  à-tout  pied.  Auffi  vn  faiétn  et 
conuenable  à tous  Etats.  Il  faut  bien  cognoitre 
la  nature  des  chofes  & desperfonnesauant  que  de 
les  leur  accommoder.  La  France  et  fi  enuenimee 
enellemefme  à câûfe  des  guerres  pafiees,  qu  au 
moindre  coup  d’éguiilon  qu’on  iuy  donne  elle  fe 
xerauc  par  tout  comme  la  mer  battue  d vn  petit 
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vent.  Se  feroit  grande  imprudence  «îcluy appli- 
quer chofe  violente  qui  rameneroit  la  guerre,  qui 
cft  le  mal  qui  la  conduit  à la  mort.  La  playc  qui  en- 
gendre de  l’inflammation  8c  enfleure  irritée  par 
medicamens  chauds  fe  putréfié  & mortifie  pat 
apres.  Le  rnefme  nous  en  arriuera  fi  nous  voulons 
eftaindre  le  feu  par  le  feu  mefme.  D’auantage  qui 
pourroit  fupporter  vn  Médecin  qui  donneroit  de 
fortes  médecines  à vn  corps  affoibli  de  maladies?  St 
en  prcfumfc  que  les  Proteftans  errent, illes  faut  ra- 
„ drelïer  parla  parole deDieu&  non  par  les  perfe- 
cutions  & les  feus  tant  de  fois  allumez  en  ce  Roy- 
aume. Le  feu  eft  pour  les  Sodomites,  & non  pour 
ceux  qui  au  milieu  d’iccluy  reclament  le  fils  de 
Dieu.  Plufieuts  Roys  ont  employé  plus  de  temps, 
d’hommes  & de  finances  au*  guerres  contre  les 
Hérétiques , que  ne  fit  ïamass  Ccfat  à Sa  conquefte 
des  Gaules,  de  l'Efpagne  & de  l’Angleterre , & nc- 
stntmoins  n'onc  rien  auancé  que  la  ruyne  de  leur 
Eftat , faifons  donc  noftre  conte  puis  que  le  glaiue 
matériel  n’a  de  rien  fetui  à conuertir  les  defuoycz, 
qu'il  n’y  a quçle  fpirituel  ioint  à la  bonne  vie  des 
Prélats  qui  puifle  opérer  ce  bel  ouurage  tant  dé- 
filé. Et  de  fait,  Meilleurs  les  gens  d’Eglifc  fçauent 
bien  qu’en  voulant  contraindre  plufieurs  de  recc- 
ceuoir leurs  opinions  ccleftes.  Ils  ont  perdu  leurs 
pofléffions  terrefttes  8c  bonne  partie  de  l’Europe, 
& défia  voit-  on  qu'en  France  les  plus  riches  mem- 
bres de  leur  domaine  font  és  mains  des  guerriers 
Catholiques  qui  les  ont  eii  pour  recompcnfe  de 
leurs  feruices,  & fc  fera  qu’en  fin  ils  s’approprierôt 
(comme  l’appctit  vient  en  mangeant)  ce  qu’ils  n’a- 
uoient  premièrement  que  par  vfufirui&.Ec  y a bien 
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danger  que  les  Huguenots  mefme  qui  n’ont  pas 
l’autorité  de  l’irapofition  des  mains  n’y  vacillent 
mettre  la  main  comme  les  Catholiques.  Delaifler 
les  Reformez  en  leurs  maifons  fans  exercice  de 
leur  Religion.  Premièrement  il  eft  impoflible 
qu’ils  puiflent  ainfi  viure,  &pui$  il  fer  oit  fort  dan- 
gereux : car  il  aduiendroit  que  ceux  quiferoient 
fruftrez  de  l’exercice  de  leur  Religion  , & dégou- 
ttez des  autres  deuiendroient  Atheiftes.  Et  apres 
auôir  perdu  la  crainte  diuinc  foulcroient  aux  pieds 
&loix  & Magiftràts,  &fe  deiborderoient  en  tou- 
tes fortes  d’impietez,aufquelles  il  eft  imp*ffible  de 
remédier  par  loix  humaines.  Et  tout  ainfi  que  la 
plus  forteT yrannie  n'eft  plus  forte  que  l’Anarchie. 
Audi  la  plus  folle  fuperftition  n’tft  pas  à beaucoup 
prés  fi  detcftable  que  l’Atheifme,il  faut  donc i l’ex- 
emple des  deux  bons  Roys  de  Iuda,  Ioas  & Jofias, 
remettre  la  concorde  en  la  Religion  par  le  repos 
del’Eftat'Car  pourquoy  nous  promettroitôn  plus 
d’heur’denos  entreprifes,  que  des  executions  de 
.tant  de  Roys  & d’arme  es,  qui  apres  auoir  vaincu  les 
Reformez  leur  ont  permis  l’exercice  de  leur  Re- 
ligion, pource  qu’ils  n’ont  peu  leur  ofter , & ont  ^ 
mieux  aymé  tenir  ce  corps  en  vie , encores  que  mal 
fain  que  de  le  tuer  en  s’opiniaftrant  à le  guérir.  Les 
Roys  y ont  mis  le  fer  le  tranchant  a rebouché.  Les 
Cours  de  Parlement  y ont  mis  le  feu  la  fumee  nous 
a cuidé  eftoufer,  pourquoy  n’apprenons  nous  à 
n entreprendre  plus.  Veu  que  tant  de  gens  n’ont 
rien  gaigné  à leur  entreprife  > Pourquoy  nous  ar- 
rêtions nous  pluftoft  à l’efpcrance  que  non  pas  à 
)’efpréuue,iL  faut  ay mer  les  hqmmes  & faire  mou- 
rir les  erreurs.  Et  quant  au  Decret  de  Confiance 


Bîèttenâaiîez  mbnftYéfinio^icc  parîcstfiagîquei 
fcffcétsqui  s'en  commirent.  Carie  fang  de  ces  deux 
panures  Pfeftres  qui  iousleiauf  conduit  de  Sigif- 
mood  eitoienr  abordez  à ce  Concile  comme  etl 
vneefcole  de  faîatj  cria  ^cüe  vengeance  que  Zifca 
lîniple  gentilhomme leua  te  front  en  Bohême  ( ou- 
tre piufieurs  Potentats.  Vue  poignée  de  gens  no- 
uice  atï  fait  des  arm  es, vient  fouüent  aux  mains  auec 
piufieurs  milliers  defioidacs  aguerris, & le  courage 
furmontale  nombre,  & pour  le  regard  de  l'infra- 
ction depaix  auecle  Turc.  Nous  nions  que  (î 
toft  qut  le  Turc  en  fut  aduerti , il  chauffa  de  fi  près 
les  efperonsà  Sigifmond  qu’apres  luy  auoir  don- 
né de  notables  efchêcs,  il  baftit  ce  grand  Empire 
de  la  ruy  ne  des  Chreftiens.  Mais  qu’ci  Potentat  de 
Ja  Chreflientétroiiua  gouft  enlarefolution  de  ce** 
fteafiemblee  ? Qjnsnd  Luther  vint  à la  Diette  de 
VVorraes , Ecchiüs  fondé  fur  ce  Concile  voulut 
luy  faire  ofter  la  vie  aurdefpens  de  la  foy  que  VEm- 
pereur  luy  aooit  darmée:mais  il  ny  eüft  Prince  qui 
Veut! cefte  fanglante  vol onté  en  horreur.  Et  Lu* 
ther  futrenuoyé  auec  fauuegarde  &c  main  armee* 
Donques  il  ne  faut  pas  déftruire  les  Reformez  air 
lieu  de  les  inflrüire'  les  aigrir  aulieu  de  tes  adoucir. 
Donner  la  mort  au  lieu  de  h guenlôn.  Et  ne  doi- 
uent  les  gens  d’Eglife  prefeherie  meurtre,  le  fang* 
& le  carnage  en  la  chaire  de  milice  , de  douceur  ôc 
de  vérité.  Autrement  ils  feront  les  fuzils  de  fedi* 
tiennes  trompettes  de  SitHàn,,lés  fatclites  de  l’An-* 
techrift  & les  ennemis  de  1T gliie  Carh6liqüe.^Lé 
Roy  eft  le  pere  commun  de  !a  France,  il  n’en  doit 
pas  eftre,  le  bouveau.  Eucillons"  nous  donc  ôC 
n ayons  point  des  yeux  pour  eftre  aueugles,  des 
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veines  & des  arterés  pour  eftre  letargîques , & ne 
prenons  point  les  meurtriers  fanguinaircs  pour 
prote&eurs  de l’Eglife  Françoife.  Tout  le  peuplé 
François  regarde  fou  Roy  comme  le  Soleil  qui  luit 
efgalcment  fur  tous. 

Q^ie  voftrc  amour,S  IR  E,  Toit  donc  general , il 
vous  defirez  eftre  aymé:car  l’amour  naturellement 
doit  Commencer  pat  le  plus  parfait , par  le  Prince 
vers  tes  fubiets,  parle  perb  vers  fes  enfans , & lors 
par  vne  certaine  refieétion  les  enfans  aymerontle 
pcre,le«fubieâs  le  Prince,& maintenant  icjü’ilfem  * 
bleque  Dieuaytchoifi  votre  régné  pour  reparer 
les  brefehes  de  fon  Eglifc  : Prenez  à deux  mains  ce 
don  celeftc  : Préparez  vn  Concile  vne  Efcole  de  fa- 
lut,  ou  lesaueugles  en  la  foy  feront  efclairez,  les 
côfciéces  malades  guéries , les  tenebres  des  erreurs 
chaiïees,&ainfiE)ieuferaferui  de  tous,Vousde  vos 
fubie&s,  & le  Royaume  affraneby  de  fes  miferes» 
& Ht  de  plus  cefte  repartie  à Meilleurs  de  Guife  qui 
îuy  obie&oienr  qu’il  n’ettoit  feant  à fa  condition 
d’homme  de  robe  longue  de  vouloir  difeoutir  s’il 
falloit  prendre  ou  laiteries  armes.  Ien’ay  pas  voi- 
rement  appris  à manier  l’efpee,  ny  la  lance,  mais  les 
liures  & l’experience  m’ont  enfeigni  les  raifons 
pour  lefquelles  il  faut  faire  ou  ne  point  faire  h 
guerre. 

Or  fur  ces  remontrances  fut  refolu  l’Edidt  com- 
munément appellé  de  Ianuicr.  Et  par  c’ett  Ediél 
nos  Catholiques  zçlcz  commencèrent  à recognoi- 
ftreque  les  nouuelles  opinions  reflemblent  à vn 
torrent  delbordé  qui  s’eflance  d’autant  plus  furieu- 
fement  qu’on  le  veut  empefcher.il  n'y  à que  le  téps 
& la  charité  Chrétienne  qui  y puifle  apporter  df 


So 

renie <3e  Ce  quenousauons veu  depuis  & voyons 
encotetous  les  iour;  . Car  tous  lestourrucns  par 
leiqueis  les  Reformez  ont  efté  exercez,  n’ont  peu 
empelcher  le  cours  dcledr  doéltine.  LesRoys  fe 
fafehoient  d’en  cnuoyerà  tuiliers  a la  mort , & de 
voir  naiftre  tant  de  Phénix  qui  ramaflàns  de  toutes 
parts  leur  bois  plus  odorant  fe  brufloient  franche- 
ment pour  maintenir  leurs  erreurs.Les  Cours  fou» 
ucraincs  auoient  toufiours les  mains  rouges  , fie  le 
pourpre  taché  de  fang  obftiné  : On  nc  parloit  dans 
les  Palais  que  de  pendre, roüer,btufler  fit  bannir,  & 
de  forcer  ces  pauurcs  gens  à retourner  à leur  bon 
fens.Laîufiice  ne  fe  fetuoit  de  fa  balance  que  pour 
diftribuer  leurs  peines,  nydu  trenchant  de  fon  ef* 
pee  que  pour  les  hacher  en  pièces,  fie  difoient  en 
riant  que  l’on  n'alloit  plus  au  ciel  par  la  voye  tr«- 
cee:Maispat  la  leuic  Zone  torride.  Vn  nemouroit 
point  qu’il  n’en  appellaft  plus  de  cent  à fa  ruine , fie 
ces  cent  plus  de  mil.  Les  peuplades  enticrcsy  cou« 
roient  comme  à vn  jeu  de  prix.  Bref,  nous  auons 
recognu  par  tant  de  tourmens  abominables , qu* 
les  Reforme^  ne  pcuuent  périr  qu’en  noftre  com- 
pagnie n’y  cfttc  enterrez  que  dans  les  mazurcs  de 
l’Éftàt. 

L’homme  fur  toutes  les  chofes  de  ce  mondcay- 
rnela  liberté,  & refifte  de  toute  fa  fofee  à ceux  qui 
l’en  veulent  priuer:  Aufïicft-ce  chofe  eftrange  de 
voir  les  hommes  au  gouuernement  des  belles  vfer 
de  modération  fit  patience  fit  au  régime  de  leurs 
fcmblables  douez  d araes  raifonnables  n’vfer  que 
decmaoté. 

Les  herefies  à la  vérité  font  mauuaifes  fie  dange- 
seuiestmais  elles  fe  ruinent  d’elles- mcfmes.  Àinfî 
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qu’il  en  auintà  Teridas  & ludas  faux  Prophètes 
Galiléens.  Et  les  heretiques  font  dignes  de  com- 
paffion,  pourcequ’entre  ceux  qui  le  perdent  ils 
fondes  plus  perdus.  Il  les  faut  donciailfer  en  paix 
à la  mifericorde  du  Tout  puillànt.  Céfar  permit: 
bien  contre  la  loy  des  AlTemblees  particulières  que 
les  Iuifss’airemblalTent  en  certains  lieux  des  villes 
pour  l’exercice  de  leur  Religion  contraire  à celle 
de  l'Empire. Antonin  le  Pieux, Marc  & Antonin  le 
Véritable  permirent  le  femblablc.  Adriànmefmes 
le  permit  aux  Chreftiens  : & le  bon  Trajan  aulîi 
quand  il  cognut  qu'ils  ne  s'airembloient  que  pour 
honorer  Dieu,  fans  rien  entreprendre  contre  fa 
Maiefté.  Plufieurs  autres  Princes  en  ftent  de  mef- 
mes.il  n’cft  pas  raifonnable  qu'ilsfurpaflent  en  hu- 
manité les  Prince>  Chreftiens  & Catholiques.  Veu 
niefmes  qu’apres  tant  de  meurtres  & maffacres, 
tant  d’horribles  aflaflinats  & incendies  de  Tem- 
ples,tant  de  profanations, de  proferiptions  ôc  con- 
nfeations  de  part  & d’autre.  Bref,  apres  tantd’inhu- 
manitez  abominables  contre  toutes  foites  de  per- 
fonnes  quelemaheureux  zele  de  nos  feintes  Re- 
ligions nous  ont  fait  commettre.  La  pauure  France 
ainfi  defchicce  a efté  contrainte  de  recourir  à l’ho- 
ftcl  de  Paix,  comme  au  refuge  le  plus  allé  are  defes 
malheurs  , par  vn  Edicb  qui  accprdoit  le  libre 
exercice  de  la  Religiô.  Lequel  ceux  qui  hayffbienr 
outre  mefure  les  Proteftans  ne  pouuoient  approu- 
ucr.difans  qu’il  n’y  auoit  point  d’apparence  d’au  oit 
tant  fait  tuer  de  monde  pour  les  exterminer,  & 
maintenant  capituler  auec  eux  à conditions  égalés, 
& les  laifter  en  toute  liberté  comme  les  meilleurs 
citoyens  du  Royaume,  Que  c’eftoitlcs  afprir  d’a- 


uantage  que  tafcher  de  les  adoucir,  & qu’il  n’eftofe 
plus  temps  de  les  appaifér  quand  on  auoit  feule- 
ment haulfé  le  bras  pour  ks  frapper.  QuVl  ne  fal- 
loir plus  que  pourfuiurelexefte  viuement.  Mais  au 
lieu  de  cela  nous  les  retenons  en  partage  del’fcfbt, 

& marions  enfemble  la  Religion  & l’impietéferni-  t 

mires  de  diuifiôs  & de  difeordes.  Mais  les  plus  ad- 
uifez  & amateurs  du  bien  public  & de  l'E (fat  di- 
foient  au  contraire , qu’il  ny  auoit  point  de  meil- 
leur moyen  d’extirper  les  herefics  qu’en  les  taillant 
en  paix , ny  de  les’nourrir  qu'en  continuaut  vnc 
guerre  ciuile.  Car  pendant  que  nos  difeordes  tien- 
nent nos  efpces  defgainees , nous  ne  faifons  autre 
chofe  qn’eftablir  vn  nouueau  règne  d’impieté , de 
cruauté  & dé  brigandage.  Auquel  plu  {leurs  vo- 
leurs & mefehans  s’agrandillent.  Nous  deuons 
tous  defirer  qu’il  ny  ait  qu’me  Religion  en  Fran- 
ce,,rmis  nous  Tommes  contraints  de  vouloir  ce  que 
nous  pouvions,  ne  pquuans  ce que  nous  voulons. 

Il  y a des  maladies  qu’il  faut  fouuent  entretenir 
pour  fa  fantc,&  au  contraire  des  remedes  qu’il  faut 
fuir,plus  dangereux  que  la  maladie.  Le  vice  & la 
vertu,  les  bons  & les  rnauuais  font  suffi  bien  entre 
les  contraires  que  les  deux  Religions,  & toutesfois 
il  ne  faut  mettre  vn  Royaume  en  armes  pour  y re- 
medier.Du  temps  des  bons  Empereurs  Cpnftantin  < 
&Theodofe,  & que  ces  grands  Euelques  S.  Au- 
guftin  & S.  Ambroilereluifoicnt  au  monde.  Ne 
voyoit  on  pas  en  l’Empire  Romain  les  Payens , les 
Juifs, & les  Arriens,queles  vrays  Chreftiens  eftoiét 
contraints  de  laifîcr  viure  félon  leur  difeipline  Sc 
confciéce,fans  que  les  guerres  fu  fient  enflammées 
<&  les  pcrfecutions^violentes  dieflces  pour  telles  di- 
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nerfitez.  Sommes  nous  plus ïàges  & plus  puifFans 
que  ces  EmpereurSjOU  plus  faindh  & zelez  que  ces 
Euefques  ? Quand  les  Suifles  fe  firent  la  guerre 
pour  la  Religion;le  R oy  François  premier  les  con~ 
leilla  d’appaifer  ces  différends  par  conférences  & 
voyes  de  douceur.  Ce  qu’ils  firent  &c  s’en  trôuue- 
renc  bien, Car  ils  en  ont  retenu  larichdfe  & la  con- 
corde fans  en  demeurer  pires.  Nous  nous  deoons 
feruir  de  ce  confeü  & ficher  le  clou  à la  roue  tour- 
nante de  difeorde.  Vn  Roy  acquiert  beaucoup 
d’honneur  quand  il agrandift  fon  Royaume  par  les 
armes.  Mais  éneores  plus  quand  diuifé  & corrom- 
pu il  le  reioint  ôc  le  nettoye.  Le  premier  fe  fdefi  par. 
la  force,  & Vautre  par  la  prudence.  Ce  qui fut  cc 
qui  occafionnale  Pape  Iean  fécond  du  nom,  d'al- 
ler luy  mefme  trouuer  l’Empereur  de  Conftanti- 
noplepour  le  prier  de  faire  paix  auec  les  Arriens 
& remettre  le  tout  en  la  main  de  Dieu^qui  feroit  ce 
que  les  hommes  ne  pouuoient  faire  & accorderoit 
ccs  faux  tonsqui  font  en  l’harmonie  de  fon  feruice. 
L’Empereur  Charles  V.  éftoit  fage  & puifiant,  il 
entreprit  de  ruyner  les  Reformez  en  Allemagne, 
lots  que  leur  opinion  n’eftoit  encores  qu'à  rez  de 
chauffée,  ily  employa  rAHcmagne,  fltalie  & FEP» 
pagnc,il  gagna  les  batailles,  eut  les  chefs  prifon- 
niers  entre  (es  mains,  il  s’empara  de  toutes  les  villes 
hors  mis  de  Magdebourg , & neanrmoins  ne  voy- 
ant aucune  fin  à fon  deflein  : mais  qu’vnê  guerre 
naiffoit  de  l'autre.  Il  ayma  mieux  laiflcr  en  liberté 
les  Reformez  que  de  difformer  l’Empire  quis’em- 
piroit  tous  les  iours  par  la  guerre  ciuik.  Failons 
en  ainfi,&  ne  difons  plus  que  ces  nouueaux  venus 
fubornexont noftre peuple , il  ny  a rien  fi  paillant 
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que  la  vérité.  Noftre  doctrine  fera  bien  foible  Sc 
nous  pufillanimes  fi  elle  craint  d’eftre  vaincue  au 
milieu  de  tant  d’auantages,&  l’autre  bien  forte  d’o- 
fer  combattre  & d’cfpcrer  vi&oire  en  toutes  cir- 
conftanccs  fi  defaduantageufes. 

Conclu  lion,  la  diuerficé  permife  pacifie  le  pays» 
fait  cognoiftre  la  vérité.  Comme  la  refiftancc  qui 
s’y  fait  fous  vn  bon  zele  trouble  la  paix  , & les  Re- 
ligions d’elles -mefincs  ne  caufent  point  le  trouble, 
mais  nos  pallions  tant  feulement.  Les  anciens  Ro- 
mains fous  diuers  Dieux  Sc  mefmesloix  trouuo'éc 
leurs  fubieéls  d’vjne  mefme  façon. Si  vous  lailFcz  les 
âmes  libres  vous  difpolerez  des  corps  & des  biens 
ainfi  que  vous  voudrez.  Si  au  contraire  vous  met- 
tez vne  armee  en  campagne  pour  exterminer  les 
Reformez,  ils  fe  mettront  fur  la  dcffenfiue,  & au  - 
tant de  fieges  que  nous  ferons  contre  eux,  autant 
de  bonnes  armées  perdues  & ruinées.  Si  nous  ga- 
gnons quelques  bicoques , nous  gagnons  de  mef- 
chantes  murailles  Sc  perdons  vn  monde  de  bons 
hommes.  Il  eftayséde  miner  vn  ennemy  iufquesi 
la  moitié  : mais  de  le  ruyner  iufques  au  bout , c'eâ 
chofe  bien  difficile , Sc  qui  approche  de  l’impoffi- 
ble  , & fouuent  le  telle  du  vaincu  fuffità  ruyner  le 
vi&orieux,  & fe  perd  le  gain  d'vne  bataille  deuant 
vrîe  bicoque, & principalement  en  nos  guerres  ci* 
uilles.Ce  que  nous  gagnons  eft  autant  de  perte,  & 
ce  que  nous  ruynons  eft  ruyné  pour  nous  me  fines, 
gardons  nous  de  faire  comme  celuy  qui  penfant 
brufler  vne  araignée,  ou  vne  poignée  de  mouches 
mit  le  feu  i fon  plancher  &brulla  le  dedans  de  la 
roaifon,  & tenons  pour  certain  que  lafeher  la  bride 
aux  Reformez, c’eft  les  araoliï  & rclafchcr  par  l’ai- 
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fc  & U félicité , & que  c’eft  efmouflêr  l’aîgotllo» 
qui  s’affine  pat  1a  venté  & la  nouueauté.  L’harmo- 
nie fc  fait  de  diuers  tons  ,coramo  le  corps  de  diuer- 
fes  humeurs  le  le  monde  de  contraires  elemens. 
Ainfil’Eftat  bien  police  tempéré  les  opinions  di- 
uerfement,  & en  tire  vn  accord  agréable.  Caries 
vices  feruent  à roidir  les  vertus,  comme  la  colère 
donne  le  fil  & le  tranchant  à la  vaillance  & la  haine 
desmefchansàlaiuftice.  Ainfi  allotent  difeourans 
les  hommes  de  celle  Paix  félon  leurs  paffions  di- 
uerfes. 

Le  Roy  & Ton  Confeil  piçqoyant le  grand  ora- 
ge qui  allait  fondre  fur  le  Royaume  par  vnc  conti- 
nuation de  guerre  furent  en  grand  doute  fi  on  la 
deuoit  pourfuiure  ou  appaifer  entièrement  & con- 
tenter les  Reformez,  Ceux  qui  eftoient  d’auis  delà 
paix  rcmonftroicnt  qu’à  la  vérité  la  dernicre  paix 
auoit  eftémal  entretenue , & que  l’on  auoit  fait 
plufieurs  outrages  aux  Reformez,  qui  n'en  auoient 
peu  tirer  aucune  iuftice,&  qu’il  euft  bien  mieux  va- 
lu ne  leur  rien  promettre  que  de  fi  mal  garder  vne 
chofe  promife.  Qjjc  c’eftoit  vne  extreme  fureur 
apres  auoir  expérimenté  d’vne  fuite  les  maux  exé- 
crables de  la  guerre,  & les  douces  commoditez  de 
la  paix , de  quitter  cefte  cy  pour  s’attacher  opinia- 
ftrement  à l’autre.  Que  la  première  guerre  contre 
les  fubiecls  eftoit  aucunement  cxcufable  pour  ne 
l'auoir  encores  expenmentee, Mais  apres  lereffen- 
timentdetant  de  maux  , de  la  vouloir  continuer 
contre  Tes  iubiets  naturels  : c’cft  fc  vouloir  perdre 
entièrement  : Par  ce  que  par  ce  moyen  ils  s’aigrif- 
fent  & aliènent  coufiours  de  plus  en  plus  : & ou  dis 
commencement  ils  n’eftoient  pouffez  que  du  ref- 


fôntiraent  du  mal  qu’on  leur  faifoit,  la  continuê'îcg 
engage  en  vnc  rébellion  tmnifcfte  : Certainement 
ce  qu’on  cft  trompé  diét  le  Sage  au  7.  de  TEccle- 
Ijafte  fait  perdre  le  fens  au  fàge  : comme  il  âüint  au 
Roy  Sigiîttvond  en  la  guerre  de  Bohême  , ê£au 
Roy  d’Efpagneen  la  guerre  de  Flandres,  Car  il  n’y 
& peuple  tant  effronté  qui  du  premier  coup  fe 
tourne  à defcouuert  contre  fon  Prince.  Attendu 
que  le  nom  de  felonhie  & de  rébellion  porte  quant 
& foy  l'infamie  & la  haine  : Mais  fi  on  opiniâftrcle 
fubieâ:, alors  fe  defehire  le  voile  ôc  fe  perd  le  foin 
de  nidification,  & ^ffèrit-bh  à vne  reuoite  toute 
entiete.  Alexandre  Roy  des  Iuifs  ayant  fait  la  guer- 
re contre  fcsfubie&s  par  l’tfpace  de  fix  ans  eu  fu- 
rent tuez  plus  de  cinquante  mil  perfonnes,&  n’y 
voyant  point  de  fin  fut  contraint  de  faire  ce  qu’vn 
plusaduisé&  mieux  éonfeillé  euft  faict  au  com- 
mencement , fçauoir  de  contenter  fes  fuiets  d’vne 
façon  honneffe  & paternelle.  Qukuons  nous  ie 
vous  prie  enfeigné  au  Je  Proteftatïs  & aux  noftres 
rnefmesen  cefte  malhcuréüfe  guerre  ciuiic  , finon 
a fouragerle  plat  pays,  voler  îespâyfan$,brufler  les 
villages, maffacrer,forder  & violer,felauer  au  fang 
des  meurtriers , fouiller  les  chofesfacrees , rafer  les 
Temples, blafphemerlenom  de  Dieu  & fouler  aux 
pieds  toutes  fortes  de  droi&s.  C’cftoit  l’vne  des 
maximes  du  fage  Licurgus  de  ne  faire  pasfouuét  la 
guerre  à vh  rncfme  peuple  de  peur  de  le  côtraindre 
d’apprendre  à la  faire  à bon  efeient.  Ce  qui  cd  be- 
aucoup plus  à craindre  en  des  fuiets  qu’en  des 
edrangers,  parce  que  la  guerre  ciuile  n’a  que  cela 
de  bon  en  foy, qu’elle  fait  de  braues  & courageux 
foldacs.  Ce  que  nous  auons  bien  expérimenté  aux 
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informez  qui fc  font  rois  (ut  la  défendue.  Mais 
à quelle  fin  ccfte  guerre,  finon  pour  ruÿneren^ 
tierement  les  Reformez,  ou  du  moins  leur  em- 
pefeher  U liberté  de  confcience.  L’vn  8c  l’autre 
âniufte  8c  cruel , & qui  plus  cft  impoffible.  La 
guerre  pour  la  Religion  eft  belle  8c  cfpecicüfe 
en  apparence  : mais  l’cffeâ;  a monftré  qu’elle 
«doit  impoffible.  Le  mal  qui  defbauche  ce  grâdL 
corps  de  î’Eftat  tient  a de  û fortes  racines  qu'il 
faut  que  le  Roy  face  comme  le  fage  Médecin 
qui  n’ayant  pl us  de  remedes  contre  l’opiniaftrè 
vigueur  d’vne  maladie  aigue  fe  fert  de  fon  expé- 
rience pour  combattre  la  violence  5c  en  ralentir 
les  efprits.  Autrement  vfer  de  purgations  trop 
violentes,  n'eft-ce  pas  efmouuoir  vne  abon- 
dance de  fluxions  pour  eftouffer  le  coeur  8c  le 
poulmon  } Forcer  les  Proteftans  par  aflauts 
6c  par  batailles  : n’eft-ce  pas  allumer  le  feu 
aux  quatre  coings  de  l’Eftat  ? N’eft-ce  pas  le 
defehirer  £c  le  mettre  en  pièces , & le  remplir 
d’horreut  8c  de  barbarie  ? Theodoze  lé  Grand 
roidit-il  fa  puiflànce  contre  les  Arriens?  A noftre 
porte  chez  nos  voifins , en  Allemagne  , en  Po- 
logne,Luther  8c  Caluin  & plufleurs  autres  ne 
viuent  ils  pas  fous  mcfme  toiéfc  8c  à mefme  ta- 
ble? Qifeft-ilbefoin  de  combattre  pour  la  Re- 
ligion. Si  les  Catholiques  en  ont  plus  queles 
Proteftans  qu’ils  leur  en  donnent, qu’ils  leur  ap- 
prennent doucement. Au  contraire  fl  les  Proec-* 
ftans  peuuent  monftrer  quelque  rareté  d’enten- 
dement par  deffus  les  Catholiques,  qu'ils  deba- 
tént  aucc  eux  honneftement  de  courtoifle»  Si 
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les  Reformez  font  malades  d’efprit  il  né  faut 
guérir  leur  niai  par,  vn  autre  mal,  tuer  le  corps 
pour  vouloir  damnei  l’ame.  Mcfme  perfenne 
ne  petit  faire  exercice  de  pieté  & de  cruauté 
Vers  Ion  prochain.  La  Religion  n’eft  pas  vn  bri- 
gandage. Les  guerres  & feditions  ont  touf- 
iotustftéles  armes  des  ‘hérétiques  & non  des 
Catholiques.  Si  ayeunesfois  les  Catholiques 
fe  fort  armez  contre  les  h.eretiqneSjÇ’a  elle  pour 
fe  deffendre  pu  pour  quelque  autre  iubiet  dont 
la  Reiigiqn  p eftoit  que  l’accefloiie.Où  fi  là  Re- 
ligion lembleauoir  eftéla  principale  caule,les 
arniesn’ont  eu  l’cff  él  qu’elles defiroient.  Amfi 
l’opinion  des  Albigeois  qui  fembloit  auoir  «fié 
£uprimée,par  les  armes, eftdt  meurec  héréditaire 
dans  les  cfprits  de  pUifiturs,  Si  qu’en  fin  l’ayant 
derec  hef  delcouucrte  & renyfe  lus'.  Elle  a trou- 
ssé fi  grand  nombre  de  piopugnatems,  qu’ils  fe 
penient  aniourd  huy  aflez  forts  pour  defmtfler 
leur  qucreile  en  vn  champ  de  bataille.  Quand 
nous  aurons  donc  cgïnbaru  tôute  noftre  vie 
fur  celle  querelle , vaincus  au  milieu  de  nos  vi- 
éfoires.  Nous  recognoifironsquele  coup  doit 
venir  du  ciel  ta  rit  feulement.  S’il  nyauoit  que 
k menu  peuple  embarqué  en  la  Reformation 
peutellie  quelcschoi.es  p’jroicnt  pas  fi  suant: 
Car  de  foy  la  populace  fans  telle  ne  fetpit  pas 
grand  mal.  ht  le  Clergé , foit  de  honte  , foit 
de  farce,  feroit  contraint  par  les  deux  autres 
J-ftatsdefinrffiirleglaiuedela  parole  de  Dieu: 
Mais  la  .NpblelTe  le  fent  de  celle  fieurc  qyi  fe 
jîoqu'ifl»^1  d’autres  humeurs  plus  violentes 
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ferâ  bien  suffi  d’autres  effc&s  quelle  ne  feroit 
pas  danslecorps  du  Innple  peuple.  Dé  manière 
qu’en  moins  d’vnrien  lacauft  de  D.eu  le  trans- 
figurera  en  querelle  d’Eftat,  les  Dietces  $c  les 
Conciles  le  changeront  en  leuee  3e  Reiftres  &z 
en  iourneds  de  batail  es , & vainqueurs  &c  vain- 
cusnous  fouirions  toufiours  mdme  domma- 
ge. Ne  nouseftonnons  pas  fi  ce  peuple  de  ville' 
bruit  & bourdonne  la  guerrenuiét  & iour,iî 
gronde  & murmure  inceflamment  contre  l’E- 
ftat.  Animal  ennemis  des  gens  de  bien,  contem- 
pteur de  vertu  , qutn’aymela  guerre  pour  fa  fin, 
ny  la  paix  pour  le  repos,  finoii  entant  que  dis 
l’vn  à l’autre  il  y a toufiours  changement,la  con- 
fufionluy  fait  vouloir  l’ordre , & l’ordre  eftabli 
iuydcfplaift.il  court  toufioursd’vn contraire! 
l’autre, & de  tous  les  téps  le  feul  futur  le  repaift, 
Monftrc  admirable  dont  toutes  les  parties  ne 
font  que  langues,  qui  toufiours  de  tout  parle  £c 
rien  ncfçait,ingrat,  menteur, mefdi  Tant,  idolâ- 
tre de  vanité,  qui  chérit  ceux  qui  l’oppriment» 
qui  craint  tout  & admire  tout , & dont  le  iuge- 
ment  <Sc  la  fagefte  font  toufiours  i’inconftan” 
ce  & l’aduenture.  Nefuiuons  doncpasl’ora- 

§c  de  ce  peuple,  & tenons  pour  certain  que  les 
Leformez  ne  peuuent  cftre  amenez  à la  co- 
gnoiffance  de  venté  que  par  deux  moyens,  l’vti 
eft  l’infpiration  de  Dieu , & l’autre  Sa  bonne  & 
charitable inftruâion  quidefpend  d’vn  Conci» 
le  libre  & légitimé  , quel’Eghfca  toufiours  re- 
cognu l’antidote  fingulier  & le  fouuetain  re- 
mède pour  repurgec  ce  corps  de  roüill|s  des 
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fchifroes  êc  delà  corruptellc  que  le  temps  & la 
négligence  des  hommes  y ont  engendrée.  Si 
ce  remede  n’eft  prattiqué  on  ne  peut  rien  at- 
tendre apres  tant  de  cruels  orages  qu’vn  depe- 
sifferaent  final  de  l’ancienne  'gloire  & fplendeuc 
de  laChreftienté  ôc  vne  diflîpation  vniucrfellc 
de  l’Eglife. 

Ceux  qui  cftoient  d’atiis  contraire  ^remon- 
ftrerent  que  par  la  Paix  fource  faiéle  auec  les 
hérétiques  , ils  nous  auoient  aflez  appris  qu’il 
eftoit  impçfiîble  de  viure  auec  eux , & qu’il  fal- 
loit  ncceft’airement  que  lésons  cedalfent  aux  au- 
tres. Car  celle  belle  Paix  n’a  efté  en  effeâ:  autre 
chofe  que  guerre  ou  préparatifs  de  guerre. 
Rien  que  deffiances  & vengeances, rien  qufe 
mafiacres  & trahifons,  que  les  chofes  ont  efté 
laiffeestropimpoltes  & mal  compofees,  puis 
donc  que  nous  fommes  irréconciliables  & que 
le  Reformé  ne  peut  demeurer  en  fondeuoir,  il 
n’y  a perfonne  qui  puilPe  douter  que  la  guerre 
ne  foie  plus  afleuree  qu’vne  paix  fufpe&e , 6c 
qu’vnepaix  miferablc  ne  fbit  changée  auec  la 
guerre.  Onafaiéfcce  dit-on  des  outrages  aux 
Reformez , N’en  ont-ils  point  fai&  aux  Catho- 
liques ? îl  ne  faut  point  parler  de  Iuftice  pour  y 
mettre  ordre.  Il  n’y  à rien  que  la  loy  de  la  guer- 
re qui  y puifle  remédier.  Si  vne  bataille  ne  les  a 
peu  exterminer  il  faut  qu’vne  fécondé  en  falïè 
laraifon.  Mais  il  eft  inhumain  de  violenter  la 
Religion  qui  n’a  point  d'alliance  auec  les  armes. 
Aucrcsfoisnous  auons  combatu  les  Reformez 
comme  hérétiques.  Maintenant  nous  les  com- 


battrons  comme  Rebelles  5c  félons  à fa  Maje* 
fté,  comme  ennemis  de  la  patrie , & qui  ie  iont 
notoirement  attachez  à la  pcrfonne  du  Roy: 
Reprenons  donc  eourageufement  les  aimes 
pour  exterminer  cefte  malheur  eu  fe  engeance 
de  Rebelles  qui  fous  prétexte  delà  Religion  en 
veut  indubitablement  à l’Eftat , & veut  ruiner 
les  plus  fortes  colomnes  d’iccluy  à fin  del'aba- 
tre  facilement  à fon  plaifir.  Vfons  de  diligence, 
combattons  les  à leur  commencement.  Cefte 
opinion  l’emporta  & fut  fuiuie  de  la  plus  gran- 
de partie  touchée  du  reffentîment  de  leurs  pro- 
pres iniures , dangereux  & mortel  ennemy  de 
bon  confeil.  Ceux  qui  liront  cefte  hiftoire,Fran  - 
çois  & Eftrangers  feront  fans  doüte  perfuadez 
à croire  les  merueillcufes  inconftances  de  no- 
ftre  nation  à foire  la  pajx  & la  guerre , ou  bien 
l’arrefl:  irrenocabledc  i’irc  de  Dieu  defliis  nos 
telles, de  nous  laifter  voguer  en  nos  appétits  ir- 
refoîus, de  telle  façon  qu’il  nous  ef  é impofïïble 
par  tant  d'annees  de  nous  porter  à quelque 
bonne  & certaine  refolution  en  nos  affaires: 
Car  quand  nous  auons  eü  la  paix  , foudain  nous 
l’auons  defdaignee  & rompuë.puis  quand  nous 
auons  fenti  les  maux  d vne  gueirc  inteftine  Sc 
les  forces  eftrangeres  deffus  nos  bras.  Nous 
auons  defiré  la  paix  non  pour  remède  de  nos 
maux.Mais  pour  reculer  lemal  prefent  & braf- 
fer  de  nouucaux  moyens  de  nous  defehirer  Sc 
maftacrer,  piper,  & tromper  les  vns  les  autres, 
couuans  & non  quittansparlapaixlamalheu-  ' 
ïeufe  enuic  de  nous  mal  foire.  Ce  font  nos  mef- 


ehancetez  qui  ont  fai £t  les  Paix  fi  courtes  êc 
nmiuaifes,  Les  Reforme  z difentqtie  ce  n’eft 
que  trahifon  ; ôc  les  Catboiicju.cs  q î il  tvjen  fal- 
ioit  point  faire,  Nos  tiautçz  de  Paix  iont  de 
roerueilleufes  palinodies  & condamnations  de 
uos  propres  avions  & de  nos  dcuanciersefi  ces 
maudites  guerres  ciuiles.  Qui  fauft  cognoiftre 
è tout  le  mondeïa  rage  & fureur  de  ceux  qui  les 
ont  confcillées  & entretenues  fi  longuement. 
Or  ceux  qui  confidçr ent  de  prés  ce  qui.  s eft  paf- 
féxlurant  les  troubles, troquent  que  la  principa- 
le çaufe  quilcs  à engendrez  5c  entretenus,  eft 
le  peu  defoy  quel' on  a gardée  aux  ciaiétez  pre* 
cedents.,  & quelamefme  chofe  nous  fera  nai- 
ftre  tous  ceux  qui  s’en  pourront  enfuiure  , d ou 
ils  infèrent  que  ramais  m Eftat  ne  peut  eftreen 
repos.fi  la  foy  qui  eft  la  liaifon  --'.genre  humain 
& le  fondement  de  toute  iuftice  3^r.  té  n'y  eft 
teligieufetticnt  gardee  en  public  St  en  particu- 
lier. Ceiuy  qui  enfraint  & viole  fa  foy  ( difent- 
âs ) commet  vne  impiété  manifefte , monftrant 
qu’il  ne  fe  foucie  point  de  Dieu  , a b niant  de  fon 
Nom  pour  prétexte  de  fôn  menfonge.  Quel- 
ques Machiaucliftcs  nous  ont  entretenus  de 
dangereufes  maximes  pour  nourrir  la  braifçde 
nos  guerres  ciuiles. Qu’il  ne  faut  tenir  la  roy  aux 
hereïïques , n’y  à ceux  qu i ont  tiré  promette  de 
nous  par.  force  &C  nccefîice  : Miis  1 Elcriture 
nous  apprend  qu’il  la  faut  tenir  mefmes  aux 
Gabaonites , & que  ceiuy  qui  abufe  du  nom  de 
Dieu  ne  demeure  iamais  impuny.Qoe  l’homme 
deboniugernçnt  ttempe  fa  parole  en  fens  & en 
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yaifoti  dcuànt  que  l'engager  I perfonnei  Mais 
quand  elle  eft  vne  fois  donnée  ilnc  la  reuoque 
plus  quelque  dommage  qui luy  en  puiffè  arriucr. 
Qjcs’il  eftoit  loifibtc  à vn  chacun  dalleguer 
vne  contrainte  ou  vne  neceffité  pour  couleur 
de  fa  foy  violée.  A qui  fe  pourroit-on  fier  ? Qui 
doute  que  tous  les  accords  des  hommes  foiteîs 
guerre,ioit  en  paix,  foités  affaires  partîcuiieres 
ne  fiaient  fondez  fur  le  bien  que  l’on  eftime  ne- 
ceflairc  & profitable  à fon  parti,  & par  confe- 
, quentquils  ne  (e  deuroient  aucunement  gar- 
deirV rides  plus  grands  hommes  d’Eftat  le  tran- 
che court.  , Qu4J  faut  tenir  inuiolabiementcc 
que  nous  auons  promis  à noftte  ennemy.  Bien 
queles  defaftres  de  la  guerre  nous  ayent  oblige® 
a ce  faire. Mais  fi  la  pei  fidicapportc  à tousblaf- 
me  & dei-honneur,  il  eft  beaucoup  plus  grand 
aux  Roys  & aux  Princes, qui  ne  font  pas  «{Joi- 
gnez du  Roy  quand  ils  deuiennentpariures  & 
menteurs , parce  que  Dieu  ruynera  le  faux  & 
menfonger.Et  à ce  propos  il«me  fouuient  de  la 
decifion  dW  grand  iurifconfulte  qui  mérité 
d'eftre  graucc  en  lettres  d’or  en  leurs  falcs  & 
palais.  ■ " 

. Qbd’on  doit  mettre  entre  les  cas  fortuits,  fi 
îcPnnce  contreuient  à fa  promefle,&  qu'il  n’eft 
pasàprelumcrau,contraire,  parce  qu'il  eft  ta- 
rent à tous  les  fubicts,  delà  foy  qu’ils  ont  entre 
ewx  , & qü’il  n’y  a crime  en  vn  Prince  plus  detc- 
ftable  que  U panure.  Qui  fut  caufe  que  les 
Grecs  remercièrent  TiiTaphernes  Roy  de  Per- 
|e  de  ce  qu’il  auoit  rompu  la  trefuc,  eftimâns 


-qu'il  auoit  rais  les  Dieux  du  cofté  delà  Grèce, 
au  nom  delqucls  elle  auoit  efte  iuree.  Auffi 
l’Empcreut  luftinian  teçeuft  infinies  pertes  ôc 
dommages  pour  auoir  rompu  fa  foy  aux  Sarra-» 
xins  ,&  violé  la  paix  qu’il  auoit  au  oc  les  Bulga- 
res. Ge  quiluy  acqdift  vne  telle  hay  ne  des  fi  eus» 
pourtes  mal-heureux  exploits  de  guerre  qui 
enreuffirent,  qu’eftans  de  retour  à Conftan- 
tinople  Leontius  vfutpa  fon  Empire , & 1 en- 
uoyaenexil  aptes  luy  auoir  coupe  les  narri- 
nés.  L’hiftoire  nous  apprend  fans  aller  plus 
Joins  que  noftre  France , Quels  maux  nous  ont 
caulé  les  deguifemens  de  Charles  V IL  & Louys 
XI.  Ton  fils3qui  loivc  ks  effets  de  nos  Paix  four- 
recs.  Henry  III.  voyantlon  Royaume  efpuife 
par  tant  de  guerres  ciuiies' , recognoifloit  la  fau- 
te qu’il  auoit  faite , de  n’auoir  pluftolt  entédmà 
la  Paix,  & icanoitmauuais  gréa  ceux  qui  luy 
auoient  conseillé  le  feu  & le  fang  comte  les 
fubiecs.  I>e  forte  qu’il  appeUoit  ordinairement 
le  traitté  de  l’an  ^77.  fa  Paix,  & la  cherifloit 
tellement  qaildifoit tout  haut,  quil  tiendroit 
pôur  ennemis  ceux  qui  la  voudroient  trauerfer 
en  quelque  façon  que  ce  fuft.  Et  foq  efprit  qui 

iufqucs  alors  auoit  efté  tratîrfpotte  de  lrayne 

contre  les  Huguenots  ^commença  lots  à reco- 
gnoiftre  plus  par  l'experience  des  matvx  de  Ion 
Eftat,  que  par  difeours  ôt  raifon,  1 erreur  de 

cefte  opiniaftreté  fanglante,  & de  cefte  rage  inr- 
puilTante  qui  nous  pouffoit  aux  carnages  oC 
fnaiflTacres.  Lafuitte  de  tant  de  guerres,  djTtaftC 
d’açcidens  & de  prodiges  aduenusy  exploits  de 
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h prauidcncc  & iuftice  diuinë,  îtiy  tfîonftrerenÊ 
èl’cteil:  Mais  bien  tard,  que  cc  chemin  pour  ad- 
uancer  la  Religion  dcplaifoit  grandement  d 
Dieu,&  que  c’eftbit  vn  regirobement  conire 
foneferic  & noftre  confcience.  Iefçay  d’vn  Sei- 
gneur de  ce  Royaume , qui  eftoit  de  fes  plus  fi- 
dèles-& familiers,  que  ce  Prince  commença 
îors  à confidèrerà  bon  efeient , que  la  guerre 
auoit  cfté  premièrement  faite  aux  Reformez 
par  fupplices  publics  , par  terreurs  de  gibets , 8c 
par  l’cftonnemept  des  flammes , 8c  que  ncant- 
iïioins  l’exemple  de  leur  patience  les  auoit  fais 
«aiftre  par  miliers.  Que  quand  cc  genre  de 
cruauté  n’a  peu  remplir  noftre  fatiecé.  Nous 
auonsouuert  la  guerre.Nouslesauonapourfui- 
uis  par  les  armes.  Les  Roys  & les  Papes  b ne 
«fieffé  leurs  belierscontre  ces  rochers,  & ncanc- 
snoins  que  tous  ces  efforts  ont  eftè  fi  vains  & 
üfoiblcs,  que  les  deuxparts  d’Allemagne,  des 
Pannonies,de  Poîogne,de  Hongrie  & de  Tran- 
fyluanie , faifoient  profeflîon  de  celle  creancea 
Les  Royaumes  entiers  d’Angleterre,  de  Suède, 
de  Dannemarc^c  d’Efcofl’e  , Scyne  vingtiefrne. 
pour  le  moins  de  la  France  la  confelfoicnt.  Ec 
quele  fchifmc  diuifoit  toute  la  Rcpubliquedes 
CKrcftiens  en  deux  parts  egalement.  Voulons 
nous  donc  5IR£(  ceiuy  dit  alors  ce  feigneur) 
qu’vn  de  nos  yeux  poche  l’autre,  & que'couclé 
corps  demeure  fans  clarté  ? Que  tous  les  mem- 
bres d’vn  mefme  compofé  s’arment  egale- 
ment à la  ruyne  Commune  ? Voulons  nous 
comme  par  va  rauiffement  de  fureur  forcer  le 
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Ciel.lesvcts  & les  flots, &hazar<îervn  naufrage 
general  de  toute  la  Chrétienté .?  Si  Dieu  mefrae 
quand  il  parle  n’eft  point  dcouté,  &ll  toutes 
les  ratons  & lelprit  mcfme  du  monde  n'ont  plus 
de  commerce auec  nous,  logeons  pour  le  moins 
ce  qui  eft  de  nos  forces.  Imiterons  nous  les  fu- 
reurs de  ce  Tyran  Caligola,  qui  ne  s’efforçeoic 
que cortirel.es chofcs  impofîîbles.  Non,  SI RE, 
il  fmt quitter  ce  champ  à Dieu,illuy  faut  défé- 
rer ce  triomphe.  Si  la  Religion  ne  le  pouiloic 
retenir  que  par  la  force  , que  par  la  terreur  des 
armes, que  pactes  feux:  Quepoutrott  ôniugec 
de  là  fubfi  (lance  & de  fa  du  .né'?  Mahomet  a bat  y 
fur  ce  fondement  le  contremur  defon  impiété, 
£c  a renfermé  dansxe  miferable  contour  l’bter- 
jriré  de  fa  puiiîançe.  Mais  Dieu  créateur  du  ciel 
& de  la  terre  et  venu  au  monde,  defarmé,  nud, 
paré  de  iâmpliCué.de  manftiecude  & d’humilité. 
Les  vtils  diuinsont  efté  fes  forces , par  iefqucl- 
les  il  a vaincu  le  monde  & les  puiffances inferna- 
les, & n’a  donné  à fes  Apôtres  autres  armes 
pour  publier  fa  venue  & établir  la  foy. 

le  vous  prie  $ I R E,  de  confiderer  combien 
nous  àuahs  gauchi  ce  chemin.  Nous  voulons 
auiourd  huy  çuer  pour  faire  croire.  Nous  por- 
tons d’vne  main  la  foy»&  le  poignard  de  ('autre. 
Nous  pouriuiuons  la  guerre  : Nous  introdui- 
rons les  meurtres,  Nous  cherchons  vnChriffc 
armé,  foudroyant,  vr.  forçeur  de  villes,  vn  in- 
cendiaire, vn  depopulatcujr,  vn  lacrilege,  vn 
Dieu  de  fang,  duquel  l’autel  foie  vn  gibet, vfl( 
pilori,  vnc  voirie. 


La  Chreftîenté  s’èit  de  vrav  eflenee  par  fç 
Lang:  Mais  en  fouffrant  ,&  noiisla  voulons  de- 
truite  pat  lé  fang  en  faifant  fo  offrir  les  Chré- 
tiens : Celte  milice  diurne  eftoitle  maityre,  CC 
Jcraartyreeftoitla  couronne  du  Chrétien  , ÔÇ 
nous  fatlons  fucccder  la  notre  en  la  place  des 
bourreaux  & des  tyrans  qui  prelToicnt  le  mar- 


tyre. 

Audi  fans  donte  fi  nous  efpluchons  bien 
ces  rabubcs  fangtiinaires  qui  ne  prefehét  que  la 
guerre  pour  la  Religion, fi  nous  leuôs  feulemét 
la  première  fueillc  de  ces  fautes  lames  & de ccs 
eftomaesdefer  & d’airain,  nous  les  ttouuerons 
regprgcans  d’Atheifme  & d’impieté.  Car  l’a- 
mour de  Dieu  ne  leur  defeend  que  fui  les  Seures 
ôcce  feu  diuin  ne  pénétre  point  dans  leurs  âmes» 
tout  leur  dehqrs  n’eft  que  fard,  dot  fous  ces  nos 
reîonnans  de  Dieu,  & de  la  Religion , ils  char- 
ment le  pauure  peuple. & i'apociic  Dieu  eternet 
pour  vengeur  & perfecuteur  très-  feuecc,  fi  i en 
cogneu  onc  vn  feul  de  ceux-là  qui  ne  fuft  au  de- 
dans tout  gafté  de  vices  & d'ordures , & rempli 
d'impie  tc.Mcnfieur  de  Rambouillet  qui  fit  vne 
telle  remontrance  au  Roy,  des  fages  dilcours 
duquel  i’ay  plus  appris  que  de  liurc  du  monde: 
m’a  dit  que  le  K oy  prit  vn  tel  gooftà  fes  rajfons, 
que  deflops  il  fit  vn  grand  ferment  qu’ri  rnain- 
tiendroit  la  paix  fur  routes  chofes , comme  la  re- 
lique la  plus  prccieufe  de  l'on  Etat. 
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